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R OSS A RDS

LS s'appelaient Fricot et La-
plote.

C'étaient deux grands dia-
bles de Bellevillois, tous deux
longs, minces, dégingandés,
sales comme les peignes et
voyous jusqu'à l'âme. Soldats
de la même fournée, ils s'é-
taient Ilairés tout de suite, et
dans la poignée de mains
qu'ils avaient échangée sans
même se connaître, sur lo
simple aperçu de leurs phy-

sionomies, ils avaient conclu le pacte d'une éter-
ielle amitié et d'une couliance illitmjitée en leur

mutuelle crapulerie.
La premiere preuve qu'ils s'en donnèrent fut

de tomber tous les deux à la fois sur un copain
qui les avait traités le bleus, et de lui adminis-
trer une commune râclée qui le lit entrer d'emblée
à l'infirmerie régimuentainP, tandis qu'eux-mêmes
entraient à la salle de police comme ayant célébré
de façon trop brutale leur arrivée à l'escadron.

L'avenir répondit à ce brillant début On le
comprendra quand j'aurai dit qu'ils quittèrent le
régiment sans avoir couci4l' ians leur lit îune seule

jois.
Condamnés aux durs travaux par leur situation

de prisonniers perpétuels, ils passaient leurs jour-
nées dans les cours du quartier, en pantalon de
treuillis et blouse, la toque d'écurie sur l'oreille,
poussant éternellement devant eux une brouette
qu'ils avaient soin de laisser éternellement vide,
s'arrétant tous les trois pas pour contempler, de
leur air calme de rentiers, les camarades qui
membraient, et comme ça jusqu'au moment où
l'adjudant Flick.leur tombant sur le poil, rouge
de rage, les poings serrés, hurlant: "Qu'est-ce
que vous faites là à bâiller comme de grosses
huîtres i Voilà huit jours que je vous dis d'enle-
ver ce tas de cailloux qui est devant la salle du
rapport ! Vous ne voulez pas en fiche un coup,
espèce de rosses 1 Vous vous prenez pour des
artistes. Allons, en route, et plus vite que ça!
Ils repartent alors tranquillement, sans se pres-
ser, en sifflotant un petit air, toujours précédés
de leur brouette et suivis de l'adjudant Flick
qu'on entendait, d'un bout à l'autre des baraque-
ments, crier jusqu'à s'égosiller :

-Vous avez beau être de la classe, allez; vous
n'y couperez pas de cinq ans de biribi.

Et de fait, il eût bien donné la moitié de son
traitenement pour les prendre en flagrant délit
d'outrages à un supérieur ou de refus d'obéis-
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sance devant témoins, ce L
qui lui eût procuré la 4
douce joie de les voir par-
tir côte à côte aux com-
pagnies de discipline.
Malheureusement, ce in'é-

tait pas chose facile, avec
ces drôles roués comme
<les potences, et que,
d'ail'eurs, les ollieiers pro-
tégeaient sourdement,
amusés <le cette comédie.

)e temps en temps,
l'adj<udtant Flick, en cher-
chant ses deux " pierrots,"
las <le pousser des brouet-
tes vides, avaient pure-
ment et simplement four-
ré leurs toques dans leurs
poches, rabattu sur leurs
bottes le bas <le leur pan-
talon et s'étaient donné
un peu d'air. Ces bordées
duraient six journées, au
bout desquelles ils reve-
naient, fiers comme des
paons, frisant la désertion
de cinq minutes. On leur
flanquattquinze nou veaux
jours le prison, qui ve-
naient s'ajouter aux
autres.

Mais ce qui jetait l'ad-
judant Flick auc omble
de l'exaspération, c'était Cérémonic qi
la scène du tabac, que les
deux soldats, en dépit de
toutes les mesures, trouvaient moyen d'entrer dans
leur cachot, par quel prodige, on n'en sait rien. In-
variableient, chaque soir, un instant avant le bou-
cage, Flick les faisait entrer au poste, les faisait
se déshabiller, fouillait leurs poches,leurs souliers,
leurs doublures, et ne les mettait enfin sous clef
qu'après avoir soigneusement inspecté les coins
et recoins <le leur prison, où, non moins invaria-
bleutent, il les retrouvait cinq minutes après fu-
mant chacun leur cigarette. Alors, il devenait
comme un fou, et, piétinant l'écume aux lèvres

-Cré nom de nom de nom de nom, beuglait il,
voilà encore que vous fumez!

Mais eux, sans se troubler le moins du monde
et sans même se donner la peine <le cracher leurs
bouts de cigarettes

-Nous ne fumons pas, mon lieutenant.
-Comment, tas de rosses, vous ie fumez pas!

Vous osez soutenir lue vous ne fumez pas quand
vous me lancez toute votre
fumée en plein nez. Don-
nez-moi votre tabac tout
<le suite, ou je vous fais
passer au conseil.

Très tranquilles, La-
plote et Fricot se regar-
daient :

-T'as du tabac, toi 1
-Pas <lu tout.
Et en chour:
-Nous n'avons pas de

tabac, mon lieutenant.
Ils tie sortirent jamais

de là, même le jour où le
malheureux Flick, défini.
tivevment anéanti et renon-
çant à prolonger la lutte,
leur proposa de lui dévoi-
ler leur cachette contre la
levée des innombrables
années de prison qui leur
restait sur la planche.

L'adjudant Flick s'était
juré de les faire crever à
la peine. et. en réalité, il
n'épargnait, rien pour arri-
ver à ce denouement.

Une nuit-ceci se pas-
sait dans une ville de
l'Est, pendant le terrible
hiver de 1879 - il se

ES US ET COUTIUMES

leva à trois heures du matin, alla prendre les
clefs do la boite au corps de garde, entra, le falot
à la main, dans la prison où los deux pauvres
diables ronflaient, collés l'un près de l'autre pour
donner moins de prise au froid, et brutalement:

-Allons, les deux rosses, debout!
Laplote et Fricot ouvrirent chacun un oeil,

puis, sans se déranger :
-Qu'est-ce qu'y dit, celui-là?
-Je vous dis de vous lever, et plus vito que ça!
-Pourquoi donc faire faut-y qu'on se lève ?
-Pour aller, reprit l'adjudant, casser la glaco

des réservoirs. Là-dessus, assez causé : debout
Les prisonniers se mirent à rire:
---Debout à trois heures du natin? Ah! mezcache.
-Vous ne voulez pas vous lever ? fit le sous-

ollicier que la rage commençait à prendre.
Fricot leva dédaigneusement les épaules:
-Flanque-le donc à la porte, Laploto, il nous

embête, celui là !
Flick, aveuglé par la colère, allait tomber des-

sus à coups de poings, quand brusquement il se
calma. Le cas de conseil, ce rêve de ses nuits et
de ses jours, venait de se produire tout à coup
sous la forme d'un refus formel d'obéiisance ; et,
plus doucement, scandant ses mots :

-Laplote, Fricot, dit-il, faites bien attention:
vous refusez formellement <le vous lever 1

-Absolument, répondirent les deux hoimnes.
-Vous refusez formellement, c'est bien cin-

tendu?
-Formellement ! Fichez-nous la paix.
Flick comprima les battements de son cSur

les deux " pierrots " étaient pincés, et il ne res-
tait qu'à faire constater le refus par témoin.

- Brigardier de garde ! cria-t-il.
Le brigadier accourut, et, en sa présence:
-Pour la dernière fois, reprit Flick, Laploto

et Fricot, vous resusez le vous lever ?
Alors Fricot et Laplote se dressèrent, et avec

une grande douceur, tandis qu'un étonnement
profond se peignait sur leurs visages :

-Non, mon lieutenant ! Mais pas du tout,
nous nous levons avec empressement, au con-
traire ; le brigadier peut le constater. Cristi ! il
n'a pas l'air de faire elaud, ce matin.

Six mois après, ayant achevé leur congé, ils
quittaient le quartier, et pour tout de boit cotte
fois, poursuivis dans la rue des "las de rosses"
de l'adjudant.

Je ne les ai jamais revus,
Ce dont je nie flatte d'ailleurs.
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